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LestribulationsdePierre
Kohlerpassentàl’écran

Caroline Rieder Textes

O
rganiser la demi-finale
d e M i s s C h i n e e n
Suisse? Promettre à ces
fraîches demoiselles un
accueil cinq étoiles, en-
tre stations prestigieu-

ses et palaces, et finir par les promener
dans le Jura faute de financement? Tel est
le scénario de la comédie romande Win
Win, qui sort mercredi sur les écrans. On
y découvre ainsi des belles dormant à
même la paille, dégustant prudemment
de la tête de moine ou partageant joyeu-
sement la gamelle des soldats en ca-
serne…

Aussi rocambolesque qu’elle puisse
paraître, l’histoire s’avère réelle. Ce Bien-
venue chez les Ch’tis à la sauce jurassienne
s’inspire de l’aventure vécue par le politi-
cien Pierre Kohler en 2006. Aujourd’hui
maire de Delémont, l’élu PDC était alors
conseiller national. «Je faisais partie du
groupe parlementaire Suisse-Chine et je
souhaitais faire connaître notre pays aux
chinois. Trois ans plus tôt, j’avais sé-
journé pendant trois mois à Pékin avec
ma famille. Il a fallu se battre pour décro-
cher cette demi-finale, qui a toujours lieu
hors de Chine. L’Australie, Moscou et
Vienne étaient aussi sur les rangs.»

Optimiste par nature, le politicien était
certain que l’argent pleuvrait pour ac-
cueillir les gracieuses jouvencelles, leur
périple devant être retransmis à la télévi-
sion chinoise. Mais aucun gros sponsor,
pas même Suisse Tourisme, n’a délié sa
bourse: «J’ai mis pratiquement
100 000 francs de ma poche sur les
200000 à 250000 qu’a coûté le projet.
Mais, au final, c’était une magnifique
aventure, et le concours a eu un fort re-
tentissement en Chine.»

Le Delémontain était cependant loin
d’imaginer que ses péripéties inspire-
raient un jour une comédie. Lorsqu’il est
approché par la production, l’idée du film
l’enthousiasme. Durant le tournage, il
met même à disposition sa maison, émi-
grant à l’hôtel avec femme et enfants: «La

Darius Rochebin a également joué son
propre rôle dans cette fiction. On le voit
interviewer l’acteur qui joue le rôle de
Pierre Kohler dans une édition fictive du
TJ: «La RTS coproduit le film et cette sé-
quence a été tournée dans les studios de
la SSR au Medienzentrum, à Berne.
C’était une expérience intéressante, car
le cinéma est décidément différent de la
télévision. Moi qui suis habitué au direct,
il m’a fallu faire une bonne dizaine de
prises. Je n’ai pas encore vu le résultat
final mais je me réjouis de le découvrir.»

Du côté des acteurs professionnels, les
tribulations du trublion Kohler ont aussi
fait mouche. Lorsque la production a pro-
posé à Jean-Luc Couchard d’incarner le
rôle principal, il a découvert avec stupé-
faction que l’histoire était inspirée d’un
fait réel: «Je trouvais ça surréaliste! En
tant que Belge, ça m’a beaucoup plu.»
Celui qui incarnait un JC grande gueule
dans Dikkenek, un film belge déjanté, n’a
pas adopté l’accent jurassien pour jouer
«le» Kohler. «Je me suis simplement ins-
piré de son énergie.»

Jean-Luc Bideau, qui campe le prési-
dent du PDC jurassien, avoue avoir
trouvé l’initiative de Pierre Kohler très
drôle à l’époque: «Quant au film, j’y ai
participé par amitié pour le réalisateur
Claudio Tonetti et le producteur Pierre-
Alain Meier. C’était rigolo de vivre quel-

ques jours à Delémont. C’est la capitale
d’un canton et pourtant tout le monde
se connaît. De plus, on y croise toutes
les couches sociales.» Sa contribution
a aussi permis à Christophe Darbellay
de pouvoir dire: «J’ai joué avec Bi-
deau!»

Dans le film, Paul Girard (Jean-Luc Couchard) fait venir les Miss chinoises pour frapper un grand coup politique. Il veut être élu député. DR

Au lieu de visiter les boutiques,
les Miss s’essayent à la traite.DR

production a tout vidé pour tout remeu-
bler.» Sans hésiter, il prête également sa
voiture, et pousse même l’autodérision
jusqu’à apparaître dans Win Win en assé-
nant avec conviction: «Moi, maire de De-
lémont, jamais!»

Darbellay et Rochebin acteurs
Son implication ne s’arrête pas là. Il a
aussi invité Christophe Darbellay à se
montrer à l’écran. «Pierre Kohler m’a ap-
pelé un jour pour me dire: «Tu viens dans
mon film!» se souvient le président du
PDC suisse. J’ai accepté d’autant plus vo-
lontiers que le parti a vécu cette histoire
de l’intérieur. Pierre Kohler fourmille
d’idées, et là il a réussi à dépasser de loin
en visibilité tout ce que l’on peut faire
d’habitude avec trois bouts de ficelle.» Le
Valaisan garde un excellent souvenir de
sa virée dans le Jura: «Ma réplique a duré
une demi-seconde, mais le tournage a
pris trois heures. Il y avait une immense
équipe technique, c’était très impression-
nant.»

Win Win raconte comment le politicien a organisé la demi-finale de Miss
Chine dans le Jura. Retour sur une aventure cinématographique peu banale

Win Win
de Claudio Tonetti,
97 min.
Dans les salles vaudoises
dès le mercredi 1er mai.

Le fondateur du Sinfonietta
a dirigé jeudi pour la dernière fois
son orchestre. Récit

Il avait l’air gêné aux entournures, Jean-
Marc Grob, jeudi à la salle Métropole, à
l’occasion de son dernier concert à la tête
du Sinfonietta, en écoutant les compli-
ments notamment des représentants des
autorités culturelles vaudoises et lausan-
noises. Le fondateur, en 1981, de ce qui
était alors l’Orchestre des rencontres
musicales ne savait comment se tenir,
ses mimiques cachant une émotion cer-
taine. Pourtant, quelques minutes avant
de monter sur scène, le chef se faisait
philosophe: «Après quarante ans de mu-
sique et d’enseignement, il est temps de
tourner la page quand on a encore la
forme. D’autant que je transmets à mon
successeur un orchestre qui progresse.»

Dans ce genre de soirée, le public ne
peut s’empêcher de traquer les signes
d’émotion, de scruter la main qui tient la
baguette à l’affût du moindre tremble-
ment. Mais Jean-Marc Grob ne craignait
rien. «Pendant le concert, on ne pense
qu’à la musique. Il y a certes une pres-
sion inhabituelle due à l’attente du pu-
blic qu’il ne faut pas décevoir. Mais cela
ne m’a pas travaillé. Je fais un concert,
mais pas mon dernier concert.»
D’ailleurs, le programme, qui débutait
par la Symphonie No 4 de Brahms, ne
reflétait pas l’enjeu de la soirée. «Il y a
une année, lorsque je l’ai concocté, je ne
savais pas que ce serait mon dernier con-
cert en tant que chef du Sinfonietta, ex-
plique Jean-Marc Grob. Je voulais mon-
trer ce que l’on peut faire autour d’un
même thème, en l’occurrence la 24e Va-
riation de Paganini. Avec Lutoslawski et
Rachmaninov, qui ont réinterprété la
musique du virtuose italien, on a trois
œuvres bluffantes.»

Svelte et alerte, le chef dirige d’une
manière démonstrative, avec des gestes
amples – son amour de la pédagogie –, et
porte un regard attentif à tous les pupi-
tres de l’orchestre. Une connivence qui
se remarque aussi à tous les petits signes
de la main que le maestro envoie à ses
musiciens pour les mettre en confiance.
Quand le public applaudit, Jean-Marc
Grob se fond tout de suite parmi ses trou-
pes. Il n’a de cesse de les mettre en avant,
ou en confiance, comme la jeune pianiste
vaudoise Melody Zhao, qui a magnifié les
œuvres de Lutoslawski et de Rachmani-
nov par son jeu brillant et fougueux, ou
Medhat Abdel-Salam, le violoniste de
l’orchestre qui remplaçait au dernier
moment le soliste Florin Moldoveanu –
victime d’une épicondylite, il a dû renon-
cer à jouer l’œuvre de Paganini.

En guise de dessert, le public s’est
délecté de quelques pièces originaires
des quatre coins du monde. Quant à
Jean-Marc Grob, il a eu droit à un beau
cadeau-surprise: incognito dans l’assis-
tance, les membres de la Chorale du
Brassus se dressèrent pour lui dédier un
chant serbo-croate poignant, Crna Goro.
Avec humour, le chef a saisi sa valise, son
manteau et pris congé de l’orchestre
sous les ovations de la salle. La suite?
«Mon agenda est déjà bien rempli. Une
seule chose est sûre: je ne dirigerai pas le
Sinfonietta, au moins durant les deux
prochaines années. Alexandre Mayer, le
nouveau chef, doit se sentir libre et ne
pas penser que je le surveille. Je ne vais
pas revenir par la fenêtre.»
Laurent Buschini

Jean-Marc
Grobréussit
sesvariations
dedépart

Dans la réalité, Pierre
Kohler avait même
assisté à la finale
de Miss Chine
à Hongkong (ici
avec la gagnante).
SÉBASTIEN FÉVAL

Le film

L’histoire Paul Girard, double cinémato-
graphique de Pierre Kohler dans Win Win,
est maire de Delémont. Il tente par
tous les moyens de s’attirer les faveurs
de son parti pour être élu député.
Pensant frapper un grand coup, il suit
la suggestion d’un ami chinois et organise
la demi-finale de miss Chine en Suisse.
Faute de moyens financiers, l’accueil
des candidates prend un tour inattendu…
Notre avis L’intrigue joue sur l’effet
comique entre ce que les jeunes filles
imaginaient de la Suisse et ce qu’elles y
trouvent. Mais le film réalisé par Claudio
Tonetti (La grande peur dans la monta-
gne), propose aussi une réflexion sur
le pouvoir, les manœuvres politiques
et la défense des régions périphériques.
Malheureusement, à trop vouloir
expliquer, souligner, la sympathique
comédie n’échappe pas aux clichés et
aux bons sentiments. Qu’importe, pour
sa sortie en avant-première dans le Jura
samedi dernier, Win win a fait un carton:
5000 entrées sur le week-end. «Tout le
monde m’en parle, sourit Pierre Kohler.
Des spectateurs me disent: «On a
tremblé pour vous. C’est touchant.»

«Une seule chose est sûre:
je ne dirigerai pas le
Sinfonietta, au moins
durant les deux
prochaines années»
Jean-Marc Grob


